Solferino

Solferino fut une des plus grande bataille terrestre de l’histoire Européenne pré-20è siècle,  à  la  fois  en  terme  de  surface couverte  et  en  nombre  d’hommes (presque un quart de million).

Après  Magenta,  l’armée  Autrichienne avait retraité derrière la rivière Mincio, à l’abri de la Forteresse Quadrilatérale, et l’empereur  Franz  Josef  avait  relevé Gyulai  de  son  commandement  (ce dernier en fut satisfait), et prit lui même les  rênes.  Entraîné  à  la  vie  militaire depuis longtemps, ce fut le premier et le dernier commandement de Franz Josef. 

 Tandis  que  les  Autrichiens  se réorganisaient  et  se  reposaient,  les Français  et  les  Piémontais  entraient triomphalement  à  Milan  et  se dirigeaient  lentement  à  l’est  vers  les Autrichiens  espérant  ainsi  stopper rapidement  cette  guerre  avant  l’arrivée des Prussiens. Ils se sont arrêtés près de Brescia,  un  fait  rapporté  par  le  QG Autrichien. 

Les Autrichiens décidèrent d’abandonner leur attitude défensive et d’attaquer les Français près de Brescia. Pour cela ils bougèrent lentement à travers la Mincio pour  prendre  les  positions. Les ordres pour marcher contre les Français étaient pour 9h le lendemain matin donc la plupart des hommes était à peine éveillés au lever du soleil.
Pendant  ce  temps  les  Alliés  avaient bougé  à  l’ouest  de  Brescia  avec l’intention d’attaquer les Autrichiens là où  ils  pensaient  qu’ils  devaient  se trouver,  à  travers  la  Mincio.  Bien qu’aucun camp n’ait beaucoup utilisé de groupes de reconnaissance et avancés—il semble  qu’aucun  camp  ne  savait exactement  où  se  trouvait  l’autre—les ordres  de  marche  des  Français  étaient pour 3 ou 4 heures du matin, environ six heures en avance sur les Autrichiens.
Faisant suite à la série ininterrompue de victoires franco-piémontaises en Italie (Montebello, Palestro, Magenta, Marignano), la bataille de Solferino se déroule le 24 juin 1859 et peut-être qualifiée indéniablement de "grande bataille". En effet 120 000 soldats autrichiens
 vont en venir aux mains avec 115 000 Français et Sardo-Piémontais (les forces de ces derniers s'élevant à 29 000 hommes). Tandis que les troupes françaises seront positionnées au centre et à l'aile gauche du dispositif des Alliés, les Sardo-Piémontais sont établis à l'aile droite. Quand à l'armée autrichienne, elle est habilement disposée sur des hauteurs difficilement accessibles. Au début, il semble qu'aucune stratégie véritable ne soit mise en place par les Français, tous les corps alliés doivent attaquer en même temps et repousser les troupes autrichiennes qu'ils trouveront sur leur passage.

La bataille commence assez tôt dans la matinée et les Alliés éprouvent très vite des difficultés sur les ailes. Tout d'abord, constamment repoussés dans leurs efforts, les Sardo-Piémontais se trouvent alors dans l'impossibilité de gagner du terrain. Ensuite, devant affronter trois corps autrichiens (le 3eme, 9eme et 11eme), c'est-à-dire des forces trois fois supérieures en nombre, le 4eme corps Français du général Niel, représentant une partie de l'aile gauche, se trouve acculé à rester dans une stricte défensive et ne peut donc pas prendre l'offensive qui est prévue. 

Au centre, c'est déjà plus encourageant pour les Alliés. Placé au centre, le 1er corps français du général Baraguey d'Hilliers est chargé d'attaquer le centre Autrichien, positionné sur toutes les collines et les crêtes avoisinant le village et la tour de Solferino. Malgré la très meurtrière fusillade autrichienne, les soldats français font des prodiges et emportent plusieurs crêtes d'assaut
. A vrai dire, les Français doivent enlever chaque pli de terrain à la baïonnette. Dans ces combats, les nombreux lignards, les chasseurs à pied et un régiment de zouaves s'illustrent. Rappelons au passage que les zouaves se composent uniquement de Français de souche, en majorité des jeunes Parisiens souvent déclassés, même si les bacheliers et les docteurs en théologie y foisonnent aussi. Profitant de ces premiers succès, l'artillerie française du 1er corps s'installe sur les crêtes conquises, prend sous son feu les batteries autrichiennes qu'elle contrebat rapidement et, enfin, arrose suffisamment les masses autrichiennes pour les empêcher de contre-attaquer. Se composant de canons rayés, l'artillerie Française a acquis une supériorité logique sur l'artillerie autrichienne
.

Nous sommes alors vers le milieu de la bataille et Napoléon III fait son bilan. Repoussé sur les ailes, il a cependant acquis quelques gains de terrain au centre. Dès lors, l'Empereur va tout miser au centre et fera attaquer à fond le centre autrichien, tentera de l'expulser de toutes ses positions pour prendre ainsi à revers le reste de l'armée autrichienne. Chargé de cette attaque, le 1er corps français de Baraguey d'Hilliers est renforcé sur ordre de l'Empereur de la brigade d'infanterie du général Manèque, appartenant à la Garde Impériale et se composant des 1er et 2eme régiments de voltigeurs de la Garde, ainsi que l'unique bataillon de chasseurs à pied de la même arme. Pendant que le 1er corps Français attaquera à fond au centre, le 4eme corps français de Niel devra continuer à se tenir sur la défensive et résister aux éventuels offensives que les trois corps Autrichiens pourraient faire sur lui.

L'offensive finale contre le centre de l'armée autrichienne va connaître les plus grands succès. Se mettant à la tête de quatre bataillons de voltigeurs de la Garde, le général Manèque fait aborder résolument les brigades autrichiennes des généraux d'Hoditz et de Reznitchek à la baïonnette et réussit à les repousser hors des positions de Forco, de Pellegrino et de Fillin. Quatre bataillons de voltigeurs de la Garde Impériale française ont suffi pour en venir à bout de douze bataillons autrichiens. Le bataillon des chasseurs à pied de la Garde, quant à lui, pénètre à l'intérieur du village de Solferino, enfonce une partie des Autrichiens qui l'occupent, fait de nombreux prisonniers, prend huit pièces d'artillerie et un drapeau autrichien.

L'offensive continue sur d'autres points. Commandant en chef de l'artillerie française, le général le Boeuf place habilement plusieurs pièces d'artillerie de la Garde et effectue un tir plongeant sur le village de Solferino. Ainsi, par l'intermédiaire de ce feu, les masses autrichiennes se trouvent bientôt dans l'impossibilité de contre-attaquer l'avance des Français. Les lignards français de la division du général Forey et deux bataillons de voltigeurs de la Garde attaquent les Autrichiens et les repoussent promptement hors des crêtes de Cypres, de la tour de Solferino ainsi que des collines avoisinantes. Pendant ce temps, après avoir fait détruire les murs épais du cimetière de Solferino à coups de canons, le général Bazaine le fait attaquer par ses unités. Une partie des soldats français du 78eme de ligne et du 10eme bataillon de chasseurs à pied pénètrent vivement dans le cimetière de Solferino, aborde superbement le 60eme régiment autrichien, l'enfonce et le repousse hors du cimetière. Dans la mêlée, un sergent du 10eme chasseur s'empare d'un drapeau autrichien. Battus sur tous les points, les dernières troupes autrichiennes abandonnent les dernières rues et le château du village de Solferino.

Suite à tous ces succès offensifs, l'objectif de Napoléon III est atteint : le centre de l'armée autrichienne est enfoncé et ainsi il est désormais possible de menacer les flancs des ailes de l'armée autrichienne. D'ailleurs, les voltigeurs de la Garde ne tardent pas à le faire comprendre aux généraux autrichiens. Prenant de nouveau le pas de charge, les voltigeurs français attaquent et repoussent les Autrichiens hors des hauteurs de Casa del Monte. Un des flancs de l'armée autrichienne commençant à être sérieusement menacé suite à ce succès, les généraux Autrichiens ordonnent la retraite. La bataille est une victoire pour les Français et les Sardo-Piémontais et la Lombardie est définitivement libérée de la présence Autrichienne.

Cependant, avant de conclure ce court récit, il convient de rendre hommage aux actions du 4eme corps français du général Niel. Ne pouvant contre-attaquer les progrès que les Français font au centre, les Autrichiens vont tenter de renverser le cours de la bataille en lançant d'innombrables assauts contre l'aile gauche des Alliés, représentée notamment par le 4eme corps français du général Niel. Le 3eme, 9eme et 11eme corps autrichiens vont attaquer pendant plusieurs heures le 4eme corps français. Cependant, le général Niel et ses soldats vont faire des prodiges et repousser tous les assauts ennemis. Perdant constamment du terrain par la fusillade, les lignards français chargent constamment à la baïonnette et, tout en repoussant les masses autrichiennes, gagnent plus de terrain qu'ils n'en ont perdu par la fusillade. Le 55eme de ligne s'illustre notamment par une charge à la baïonnette des plus décisives et des plus efficaces.

Le bilan de pertes humaines de Solferino est très lourd. Les Français déplorent la perte de 10 000 tués et blessés, les Sardo-Piémontais ont perdu 4000 tués et blessés. Du côté autrichien il y a 20 000 tués et blessés.

Des Autrichiens 6000 sont fait prisonniers et 90 pièces d'artillerie et deux drapeaux sont capturés.

Historiquement ce fut plutôt une victoire décisive  Franco-Piémontaise, principalement  grâce aux commandants des brigades et des bataillons Français. Bien que les Autrichiens occupaient de très bonnes positions (en fait surtout la 2è Armée) et que le nombre de soldat était à peu près égal dans chaque camp, le seul commandant de corps Autrichien correct était Benedek (VIIIè Corps), et il a  presque  réussi  à  contenir  les Piémontais.
� Par  contre,  environ 27000 Autrichiens sont arrivés trop tard pour être utile, ce qui permit aux Alliés de surmonter la supériorité numérique à certains endroits clé.  


� Leurs armes conventionnelles et leur puissance de feu étaient meilleures. De plus, ils se reposaient principalement sur la charge à la baïonnette, ce que les autrichiens sans puissance de feu avaient du mal à repousser.





� Les nouveaux canons de la garde impériale étaient supérieurs à ceux des Autrichiens et des Piémontais, du moins en termes de précisions et de portée. Il semble que la mitraille n’a pas été utilisée ou n’était pas disponible.





